
Commentaires Dimanche des Rameaux Année A 

 

 

Procession  : Matthieu 21,1-11  

 

I. Contexte 

 

Jésus a terminé son ministère en Galilée par un quatrième grand discours, le discours 

ecclésiastique. Arrivé en Judée mais au delà du Jourdain, il donne plusieurs enseignements sur 

la vie nouvelle de son Royaume, puis, prenant à part les Douze, annonce sa Passion pour la 

troisième fois, et leur demande d’y prendre part à son exemple. S’avançant vers Jérusalem, il 

guérit deux aveugles à la sortie de Jéricho. Tout cela indique le souci de Jésus de parcourir 

prestement avec ses Apôtres le chemin qu’il lui reste à faire pour arriver à Jérusalem. 

 

Vient alors notre texte, l’entrée messianique de Jésus, suivi de la purification du 

temple, puis d’un enseignement aux chefs du peuple qu’il essaie vainement de récupérer, enfin 

du cinquième discours, le discours eschatologique, hors du temple, où il évoque la venue du 

Fils de l’homme sur les nuées du Ciel avec quatre paraboles sur la nécessité de s ’y préparer. 

Nous trouvons alors le récit de la Passion de Jésus, donnée comme évangile de la Messe du 

jour. 

 

II. Texte  

 

1) Décision impromptue de Jésus (v. 1-5) 

 

v. 1 : «  », peut-être aussi la foule et les deux disciples, s’approchent de 

Jérusalem et passent par le Mont des Oliviers. Comme Jésus sait qu’aux yeux de tous sa. 

Passion sera vue comme un échec de sa mission, il provoque son entrée messianique en 

envoyant deux disciples, afin de montrer que l’échec humain de sa Passion est voulu par 

lui, fait partie de sa vie de Sauveur, accomplit la volonté et le Plan de Dieu.  

 

v. 2-5 : Jésus va d’ailleurs faire son entrée, en remplissant la Loi (l’âne lié : Gn 49,11) et les 

Prophètes (Za 9,9), comme Matthieu le dit selon sa formule habituelle  : « 

 ». D’une façon voilée et pour ses disciples seulement, il 

révèle sa prescience divine : en tant que «  » (v. 3), il a préalablement mis en place 

tout ce qu’il lui fallait pour faire son entrée : le village qu’il aborde pour la première 

fois, une ânesse avec son ânon bien en vue et liée, le propriétaire tout à fait disposé à 

l’écouter, les disciples comme on va le voir. 

 

2) Consentement spontané des assistants (v. 6-11) 

 

v. 6-7 : Sans que Jésus ne le leur dise, les disciples, après que les deux eurent fait ce que lui 

leur a demandé, comprennent ce que Jésus va entreprendre : éclairés intérieurement et 

songeant sans doute à la prophétie de Zacharie, ils mettent leurs manteaux sur l ’ânesse et 

l’ânon en signe de disponibilité et d’honneur réservés à un roi (2 R 9,13), et y font 

monter Jésus. 

 

v. 8-9 : La foule à son tour comprend et approuve le geste des disciples  : elle rend à Jésus les 

honneurs royaux, en étalant leurs manteaux ou des branches d’arbres sur le chemin, et 

en deux groupes, l’un devant, l’autre derrière Jésus, l’acclame triomphalement. Ils 

accomplissent inconsciemment l’attitude des deux explorateurs apportant à Moïse une 

grande grappe de raisins de la Terre Promise (Nb 13,23-24). 

 



L’acclamation des foules s’adresse au Fils de David, c.-à-d. au Messie qui apporte la 

délivrance. Elles voient que Jésus accomplit les v. 25-26 du Ps 117 (Psaume qui clôt la 

série de six psaumes, appelée le Hallel, terme qui veut dire chants de  louange comme 

celui de Alléluia). Elles disent en effet : 

 «  » (= Qu’il-sauve donc) : appliqué à Dieu puis au roi, il vise à 

l’accomplissement du Salut par Jésus. 

 «  » : désigne clairement le Messie envoyé par 

Dieu et apportant des bienfaits au peuple. 

Ce psaume achevant le Hallel était surtout chanté à la fête des Tabernacles et à la fête de 

Pâques. Or la Pâque de Jésus a lieu dans quelques jours. Tous voient donc en Jésus (= 

Sauveur) le Messie attendu et maintenant présent et triomphant dans son humilité. 

 

v. 10-11 : Toute la ville de Jérusalem est ébranlée : n’étant pas avec Jésus comme les disciples 

et les foules, ses habitants n’ont pas reçu la grâce de comprendre. Aussi, comme Jésus 

n’a exercé son ministère qu’en Galilée, ils demandent : « Qui est celui-ci ? ». Quant aux 

foules, elles leur répondent qu’il est « le prophète » devant remplacer Moïse (Dt 18,18), 

mais elles se trompent beaucoup sur la véritable identité de Jésus : elles le disent être 

seulement un homme de Nazareth de la Galilée, alors qu’il est le Fils de Dieu qui s’est 

fait homme en Israël. Et elles voient en lui un Messie national et politique, alors qu ’il est 

le Roi selon le cœur de Dieu, devant faire de tous les hommes son Royaume. 

 

Conclusion 

  

Jésus fait à l’improviste son entrée messianique, parce que ce n’est pas aux hommes de 

choisir le Messie et de le choisir pour qu’il fasse ce qu’ils veulent. Déjà Saül puis David furent 

choisis par Dieu avant de l’être par le peuple. Moïse et les Prophètes avaient d’ailleurs dit que Dieu 

fera venir son Messie à son Jour subitement, et que son peuple n’avait qu’à l’accepter. C’est parce 

qu’il devait venir soudainement et manifester ce qu’il était à sa Résurrection que Jésus a toujours 

caché sa messianité. De plus, il lui était facile de dire qu’il est le Messie, mais alors il aurait été vu 

comme un Messie politique ; c’est là aussi le motif pour lequel il a caché sa messianité. A part ses 

disciples qui ont appris peu à peu ce qu’il est, les foules, et non les habitants de Jérusalem, 

connaissent Jésus très imparfaitement : elles ne voient en lui qu’un prophète de la Galilée. Et Jésus 

ne les détrompe pas, parce que c’est à sa Résurrection qu’il sera pleinement le Messie voulu par 

Dieu. 

 

Si Jésus est seulement un homme aux yeux de tous, tout peut lui arriver, même être mis à 

mort comme les prophètes l’ont été. C’est pour cela aussi que Jésus ne détrompe pas les foules et 

ses disciples, ni les habitants de Jérusalem : il doit être rejeté par tous durant sa Passion et être mis à 

mort pour ressusciter ; il doit mourir à cette vie terrestre périssable, et ressusciter à la vie de Dieu 

pour toujours. Il l’a dit en annonçant trois fois sa Passion, il le dira encore aux disciples d’Emmaüs, 

à qui il rappelait qu’il accomplissait la Loi et les Prophètes : « 

 ? ». Pour nous aussi, qui sommes pourtant mieux éclairés que les foules, Jésus 

risque d’être vu seulement comme le Christ ou Messie triomphant, c.-à-d. confondre sa gloire de 

ressuscité avec une réussite terrestre de son Corps mystique visible, l’Église. C’est seulement en 

acceptant de vivre sa Passion avec tout ce qu’elle exige, que nous pouvons découvrir ce qu’est sa 

Résurrection, sa gloire divine. Et comme la Résurrection implique d’abord la mort à tout ce qui est 

charnel et temporel, c’est en mourant nous-mêmes au charnel et temporel que nous pouvons bien 

mieux savoir ce qu’est la Résurrection. Déjà l’évangile du 5
e

 Carême A (résurrection de Lazare) 

nous l’enseignait. En établissant une procession solennelle avant la Messe, l’Église nous le rappelle, 

afin que nous reconnaissions au moins et acclamions Jésus comme le Christ de Dieu qui nous sauve 

de la mort éternelle. Nous avons là un dernier aspect de la pénitence : suivre humblement Jésus, en 

regrettant qu’il soit encore méconnu de nous aussi à cause de nos péchés. 

 



 

1
ère

 Lecture : Is 50,4-7  

 

I. Contexte 

 

Ce texte est le 3
ème

 chant du Serviteur de YHWH : il révèle que sa mission se déroule 

dans la persécution violente. Celle-ci manifestera alors sa justice et sa fidélité à Dieu, pour 

relever et soutenir ceux qui attendent le Salut de Dieu. Les autres chants sont  : 

 1
er

 Chant (Is 42,1-9) : sa mission dans la pauvreté (voir au Baptême A). 

 2
ème

 Chant (Is 49,1-6) : sa mission dans l’échec (voir au 2
e

 Ord. A). 

 4
ème

 Chant (Is 52,13- 53) : sa mission dans l’agonie (voir au Vendredi Saint). 
 

Ces quatre chants au Serviteur se trouvent dans la 1
ère

 section de la 2
ème

 partie d’Isaïe : 

promesse de la délivrance du péché par Dieu seul (Is 40 – 55). Malgré l’impénitence d’Israël, 

Dieu maintient sa volonté de sauver. Comme il ne trouve personne pour cette tâche, Dieu 

demande à son Serviteur – c’est notre texte – d’accomplir ce Salut en lui-même devant ceux 

qui l’attendent, lui seul étant digne et disposé à satisfaire à la justice de Dieu. 

 

II. Texte : Isaïe 55,4-7 

 

Sens des 4 chants du Serviteur de Dieu, s’appliquant au Christ : 

1
er

 chant (Is 42,1-9) : sa mission dans la pauvreté charnelle apportant les bienfaits spirituels 

à tous les indigents de Dieu. 

2
e

 chant (Is 49,1-6) : sa mission dans l’échec humain cachant la réussite divine sur le Reste 

d’Israël et les Nations. 

3
e

 chant (Is 50,4-11) : sa mission dans la persécution violente provoquant sa propre justice 

victorieuse pour ceux qui attendent le salut de Dieu.  

4
e

 chant (Is 52,13-53) : sa mission dans l’agonie expiatrice suscitant sa propre fécondité 

glorieuse pour le rachat de toute l’humanité. 

 

v. 4 : Langue = organe de la parole, mais aussi : langage, culture, science pour enseigner les 

autres. 

 

Instruits (« d’éducation » dans la LXX, « savante » dans la Vulgate) : Le Serviteur doit 

apprendre de Dieu lui-même ce qu’il ne sait pas encore. De fait, Jésus prie souvent pour 

connaître la volonté de son Père (Lc 6,12), il fait de cette volonté son aliment (Jn 4,32), 

il dit ce que le Père lui enseigne (Jn 8,28) ou ce qu’il entend de lui (Jn 5,30), et il annonce 

que, comme lui et par lui, tous seront enseignés de Dieu (Jn 6,45 ; Is 54,13).  

 

Pour connaître la parole : Le Serviteur était déjà instruit, mais c’était pour la réalisation 

du Plan de Dieu sur les pauvres et les égarés (1
er

 chant), sur le Reste d’Israël et les 

Nations (2
e

 chant) ; maintenant il va apprendre (comme la suite du texte le dit) que ce 

Plan doit se réaliser sur lui-même et lui seul, et en faveur de l’épuisé. Il savait qu’il le 

réaliserait dans l’humilité, il apprend maintenant qu’il le portera dans l’hostilité des 

méchants. Telle est la parole que le Serviteur doit connaître : Réaliser en lui le Plan de 

Salut que tous rejettent, et n’en manifester la réussite que sous la forme de la patience, 

face à la victoire apparente de ses ennemis, et devant l’impuissance effarée des siens. 

C’est ce que vit Jésus dans sa Passion et qu’il supporte seul. 

 

L’épuisé : celui qui n’a plus de force, qui est à bout de rouleau. Il s’agit de celui qui voit 

que sa fidélité flanche, que ses efforts n’aboutissent pas, qu’il est perdu. Tels sont les 

disciples de Jésus, qui lâcheront tout. 

 



Pour soutenir : Objectivement, cela signifie que le Serviteur doit savoir que ses 

souffrances serviront à soutenir l’épuisé ; subjectivement, cela signifie qu’il doit 

l’enseigner à ceux qui cherchent leur appui en lui, afin que, mettant comme lui leur 

confiance en Dieu, ils y voient leur salut et le renversement des persécuteurs, comme 

cela est dit plus loin aux v.10-11. De fait, la défaillance des disciples ne les empêche pas 

de garder confiance en Jésus, et de l’attendre au Cénacle au lendemain de sa Passion. 

 

Il réveillera (2 x), matin (2 x), instruits (2 x), oreille (2 x) : Cette répétition souligne que 

cette œuvre est tellement étrange, déraisonnable, incroyable pour la chair, que le 

Serviteur a besoin d’en être constamment instruit et de le ressasser tous les jours. Qui 

peut comprendre en effet que la force sourd de la faiblesse, la joie de la souffrance, la 

réussite du refus, le salut de la persécution ? C’est une œuvre pénible que Jésus doit 

accomplir, une obéissance difficile qui lui est demandée. Mais il s’y est exercé, comme le 

dit saint Paul : «  » (Hb 5,8). 

Il a eu l’esprit tout occupé de sa Passion, même à la transfiguration (Lc 9,30-31) et 

jusqu’à l’agonie (Lc 22,42-44), et il en a instruit ses disciples (les 3 annonces de la 

Passion). 

 

v. 5 : M’a ouvert l’oreille : Un premier sens est le contraste avec le v. 4. Là son oreille était 

réveillée pour apprendre ; ici, c.à.d. au moment où il doit accepter l’œuvre demandée (et 

plus tard l’exécuter), Dieu lui ouvre l’oreille, c.à.d. le rend uniquement attentif à réussir 

cette œuvre dans la patience. À sa Passion, Jésus n’ouvrira pas la bouche, sauf pour tout 

ce qui concerne cette œuvre. Par contre, il ouvrira constamment l’oreille, attentif à 

accomplir cette œuvre jusqu’au bout : Rien que les expressions «  », ou 

«  », se trouvent 14 fois dans les 4 récits de la Passion, et la 

dernière parole de Jésus en Jean est : «  » (Jn 19,30). 

 

Mais il y a un autre sens de cette expression «  ». On ne la trouve que deux 

fois encore dans l’A.T., et en Isaïe : 

– Is 35,5 : À la venue de Dieu lui-même pour sauver, « 

 » miraculeusement. 

– Is 48,8 : Dieu va créer des choses nouvelles et secrètes : « 

 », parce que tu étais traitre et révolté. 

Le sens de l’expression est donc : Dieu crée une oreille nouvelle qui permettra au 

Serviteur d’apprendre la régénération de ceux qui attendent le salut.  

 

Dès lors, – réveiller l’oreille = attirer l’attention sur un enseignement qui prolonge 

celui du passé. 

– ouvrir l’oreille = rendre capable d’entendre un enseignement qui concerne 

l’avenir. 

 

Je n’ai pas été rebelle : L’oreille ouverte à une telle promesse, le Serviteur n’hésite pas à 

accepter une persécution si grosse d’un
-

Salut pour tous : il ne se rebelle ni ne fait marche 

arrière. Bien plus, 

 

v. 6 : J’ai donné mon dos : Loin de se désister, il s’offre volontiers aux pires tribulations, 

comme pour délivrer ses persécuteurs de leurs méchancetés, et les inviter à demander 

son pardon. 

 

 À remarquer : tous les termes qui concernent la tête : le dos (se dit pour l’arrière de la 

face, de la tête, et du cœur, organe de l’intelligence), les joues, la face, l’oreille, la langue. 

C’est comme Tête de son Corps futur, l’Église, que Jésus subit sa Passion. 

 



v. 7 : Me secourra : À l’insu de ceux qui pensent l’abattre, l’anéantir et le pousser à la 

révolte, le Serviteur sait que Dieu l’aidera à tout supporter et à tout surmonter. C’est 

pourquoi, à l’avance, il n’est pas touché ni découragé par les outrages. 

 

J’ai établi ma face comme le marbre : Bien plus, il galvanise sa résistance, et garde un 

complet sang-froid et une absolue confiance dans le triomphe de sa cause. Alors que tous 

seront honteux pour lui, lui sait que la honte ne 19éubmergera pas en présence de Dieu, 

comme cela est dit en Héb 12,2. 

 

S’appliquant d’abord à Jésus, la Tête, ce texte trouve aussi un prolongement dans les 

membres de son Église son Corps, spécialement dans ses chefs, dans la mesure où ils le 

suivent et lui sont unis, ainsi que lui-même le leur a dit : « 

 » (Jn 15,20). Appelés à être ses imitateurs, les apôtres supporteront 

joyeusement les persécutions (Ac 5,40-41 ; 1 Cor 4,9-13). A leur tour, ils diront : « Tous ceux 

qui veulent vivre dans le Christ avec piété seront persécutés » (2 Tim 3,12 ; 1 Pi 4,4-5), et 

encourageront les croyants à s’en réjouir (1 Pi 2,21 ; 3,13-14). On connaît cette parole si 

forte de saint Paul : « Je me réjouis dans les souffrances pour vous, et je complète en ma 

chair ce qui manque aux tribulations du Christ pour son Corps, qui est l’Église » (Col 1,24) ; 

parole audacieuse, mais montrant bien que le véritable amour pour le Christ se manifeste 

dans l’amour pour l’Église, pour laquelle Il a donné sa vie. 

  

  

Nous tenons de Dieu Fils Unique le modèle de l’humilité, et nous en voyons la 

récompense ... En effet, selon l’ordre de son Père, il avait lui-même affermi le ciel, embelli le 

monde d’une grande beauté, créé la terre et ce qu’il y a en elle. Mais a-t-il mérité pour autant de 

placer l’homme qu’il avait pris dans la gloire de son Père éternel ? La récompense de l ’humilité, 

le prix de l’humilité est que, puisque demeurant auparavant en « forme de Dieu » il s’était 

ensuite incarné en « forme d’esclave », celui qui à la fois demeurait en forme de Dieu et s’était 

incarné en forme d’esclave fut reconnu par la « 

 » (Phil 2,5-11).  

 

Hilaire de Poitiers, Commentaire sur le Psaume 118, 14
ème

 lettre, n. 10. 

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Épître : Philippiens 2,6-11  

 

I. Contexte  

 

Ce texte est dans la 2
e

 partie du livre qui dit : « Imitation de la charité du Christ par la 

mise à profit du Salut reçu ». Au 26
e

 Ord. A, nous aurons ce texte, mais avec les versets qui 

précèdent et dans lesquels Paul insiste sur la nécessité de l’entente parmi les Philippiens, et 

pour y parvenir, dit-il, chacun est invité à chercher les intérêts des autres plutôt que les siens.  

 

Vient alors notre texte qui commence normalement au v. 5 : «  (= Ayez 

comme sentiments)  », le « ce que » étant exposé dans 

notre épître : L’abaissement volontaire du Christ jusqu’à la croix en vue de sa glorification 

souveraine par Dieu. La condition et l’élan de toute la vie de Jésus sont ainsi évoqués, afin que 

les chrétiens qui vivent la charité entre eux vivent aussi comme lui ou plutôt trouvent dans la 

charité du Christ le modèle à imiter, cette réalité n’étant pas retenue par le Lectionnaire 

puisqu’il omet le v. 5. 

 

II. Texte 

 

1) Abaissement du Fils unique glorieux (v. 6-8)  

 

v. 6 : il signifie quatre choses : Le Christ Jésus, quand il se manifesta :  

– n’eut pas à se prétendre Dieu puisqu’il l’était ; 

– n’eut pas non plus à récupérer sa divinité puisqu’il la gardait ; 

– n’eut pas à réclamer son droit d’être égal à Dieu puisqu’il le tenait de Dieu ; 

– n’eut pas à ravir son égalité avec Dieu puisqu’il était éternellement le Fils du Père. 
 

Le Lectionnaire garde le premier stique du v. 6 : «  », puis 

ne prend, du deuxième stique, que la troisième signification : « 

 ». Donc en s’incarnant, le Fils de Dieu n’a rien perdu 

de sa divinité et n’avait pas à garder jalousement le rang qui l’égalait à Dieu. 

 

v. 7-8 : « Mais il se dépouilla », littéralement : « Il vida lui-même », c.-à-d. il ne tint pas 

compte et n’usa pas de sa divinité, et se priva de sa gloire divine. « En prenant la 

condition de serviteur », proposition participiale, suivie mais séparée par le Lectionnaire 

de deux autres, insiste avec celles-ci principalement sur l’Incarnation qui, reconnaissant 

la dignité de l’homme, abaisse quand même le Fils de Dieu. Bien plus, et ceci 

contrairement aux hommes, le Christ Jésus s’humilia par l’obéissance à Dieu jusqu’à la 

mort, et même, chose scandaleuse pour les hommes, jusqu’à la mort de la croix. Il s’est 

fait le Serviteur souffrant maltraité. C’était donc lui dont parlait Isaïe dans la lecture, 

mais qui, d’une façon plus profonde et selon l’intention du Père, n’est pas seulement 

« un Serviteur de Dieu » à qui Dieu demande de supporter les péchés des hommes, il est 

le Fils unique de Dieu se faisant homme pour débarrasser les hommes de leurs péchés. 

Ce qui est suggéré également, c’est ceci : alors que les hommes ne veulent pas de la 

souffrance et de la mort, Dieu lui-même vient les chercher, se fait homme pour les subir, 

et meurt ignominieusement pour les détruire. 

 

2) Exaltation du Fils unique humilié (v. 9-11) 

 

v. 9 : « C’est pourquoi » : Cette indication brusque et attendue souligne que l’humiliation du 

Fils était voulue par le Père, et voulue comme préambule et condition pour l’élévation 

du Fils. Celle-ci est la Résurrection et l’Ascension à la droite du Père, où il reçoit, 

comme homme, le Nom ineffable. Ce Nom n’est pas « Jésus », qui est prononçable, c’est 



le Nom divin « au-dessus de tout nom », c.-à-d. qu’aucun nom ne peut lui convenir, c’est 

le Nom imprononçable de YHWH en hébreu. 

 

v. 10-11 : Cependant ce Nom ineffable se trouve dans le nom de Jésus, si bien que Jésus est 

Dieu. Dès lors et pour toujours, toutes les créatures adoreront Dieu en Jésus, et 

« proclameront que Jésus Christ est Seigneur pour la gloire de Dieu le Père ». 

« Seigneur » est le titre divin que Jésus ressuscité, c.-à-d. divinisé en son humanité, a 

reçu. Remarquons que parmi toutes les créatures, on peut voir dans les célestes les anges, 

dans les terrestres les hommes, dans les souterraines Satan et les démons. 

 

Conclusion  

 

En disant que le Fils de Dieu s’est fait le Serviteur ou Esclave de YHWH, l’épître 

montre que Jésus accomplit les prophéties. Mais elle souligne aussi qu’en devenant semblable 

aux hommes et en étant reconnu comme un homme, le Christ Jésus est venu pour tous les 

hommes, pour subir la mort qu’ils méritaient, pour les sauver du péché et détruire leurs 

péchés, et qu’en ressuscitant son humanité, il rendait les hommes participants de sa vie divine. 

Nous ne pouvons donc pas acclamer Jésus comme notre Christ et notre Roi, lui l ’humilié 

parmi nous et en nous, qu’en l’accompagnant, qu’en marchant sur ses traces, qu’en acceptant 

les souffrances qu’il nous envoie pour lui ressembler ; et cela, dans l’espérance inébranlable de 

participer à sa Résurrection. 

 

Nous avons dans ce texte le sens fondamental et exemplaire de la pénitence. Le 

pénitent, en effet, est celui qui est tourné vers Dieu miséricordieux, voulant rétablir  sa justice, 

qui renonce à se fier à ses actes méritants, qui s’unit à la Croix du Christ par l’endurance des 

souffrances expiatrices méritées par ses péchés, et qui attend son relèvement par le pardon 

divin que le Christ a mérité puisqu’il était sans péché personnel. Jésus est le seul qui ait vécu 

parfaitement la pénitence. Il est le Pénitent modèle. Tous ceux qui imitent sa pénitence sont, 

comme lui, les bien-aimés du Père, et réjouissent leur Pasteur plus que les justes qui ne sentent 

pas leur besoin de la pénitence ; ce sont, p. ex., le malfaiteur repentant qui entra le premier 

avec Jésus dans le Paradis, Marie Madeleine la pécheresse, qui a reçu par sa pénitence de voir, 

la première, Jésus ressuscité. Qui dira encore que la pénitence n’est pas la plus importante et 

la plus efficace des vertus après la foi, l’espérance et la charité ? Elle est même éminemment 

missionnaire, c.-à-d. annonciatrice du Christ, puisqu’elle fut vécue et prêchée par Jean-

Baptiste, Précurseur de Jésus Christ, prédicateur d’un baptême de pénitence, résumé de 

l’Ancien Testament et introducteur du Nouveau ; et, comme celle de Jésus, elle est vécue plus 

parfaitement par le chrétien uni à lui que par le pécheur qui veut revenir à lui.  

 

Évangile : Matthieu 26,14-27  

 

I. Contexte 

 

Comme je l’ai dit plus haut (Contexte de la Procession), un long enseignement dans le 

temple et le discours eschatologique hors du temple se situent entre l ’entrée messianique et la 

Passion de Jésus. Nous devons donc tenir compte de leur sens dans ses grandes li gnes : 

a) L’enseignement de Jésus dans le temple a un double but : d’abord, l’autorité avec laquelle 

Jésus agit dans le temple, qui est la maison de son Père et donc la sienne, montre que le 

vrai temple, c’est lui et ceux qui croient en lui ; ensuite, l’enseignement donné par Jésus 

montre comment sa future Église, son Corps, devra être aussi un temple digne de son 

Père et de lui. 

b) Le discours eschatologique hors du temple : l’annonce de la destruction du temple 

matériel et charnel montre que Jésus d’abord, son Église ensuite, doivent passer par la 

Passion, leur mort au péché et au charnel, afin de ressusciter en Dieu.  



La Passion de Jésus en Matthieu parle de la mort de l’Ancienne Alliance, dont le 

temple était le signe. C’est pourquoi Matthieu raconte cette Passion sous un angle important 

qui traverse tout son évangile : l’accomplissement par Jésus de la Loi et des Prophètes. (Le 

nombre de références expresses aux Prophètes que Jésus remplit, se monte à vingt-deux dans 

tout son évangile, et à sept dans le récit de sa Passion). Il me semble donc qu’une des façons 

les plus sûres de comprendre la Passion est d’être attentif à cet accomplissement, par Jésus, de 

la Loi et des Prophètes. Les évènements de la Passion se suivent d’une façon identique dans les 

quatre évangiles, mais avec des ajouts et des suppressions, des résumés et des développements, 

qui varient d’un évangéliste à l’autre. C’est pourquoi je me suis efforcé de donner un même 

plan pour les trois années, la Passion selon Jean étant toujours lue au  Vendredi saint. Dans la 

Passion de Jésus selon Matthieu, que nous avons en cette année A, il y a deux évènements 

assez développés, absents des autres évangélistes : le suicide de Judas et la garde placée au 

tombeau de Jésus. En plus du prologue complété et de l’épilogue complet, j’ai choisi de diviser 

notre texte en six parties de deux sections chacune. 

 

II. Texte 

 

Prologue : L’heure de Jésus (26,1-16)  

 

a) Décision de Jésus et des chefs du peuple (v. 1-5)  

Jésus dit à ses disciples que sa Passion aura lieu à l’occasion de la Pâque ; elle se 

terminera donc un jour avant cette fête, puisque la journée chez les juifs commence à 18 

heures. 

 

Le Sanhédrin se réunit pour délibérer sur la ruse à employer pour arrêter Jésus et le faire 

mettre à mort avant la fête, afin d’éviter le tumulte de la foule souvent partisane de 

Jésus. Cependant la foule est également versatile (27,20-24), mais par prudence le 

Sanhédrin veut faire arrêter Jésus avant la fête. 

 

b) Onction de Béthanie et trahison de Judas  (v. 6-16)  

L’onction de Béthanie (v. 6-13 : omise) est une annonce de l’ensevelissement de Jésus. 

Elle a été évoquée au 5
e

 Carême A, à l’occasion de la maladie de Lazare. 

 

La trahison de Judas (v. 14-16) est dans la ligne de ce qui précède. Pour Judas, Jésus est 

un Maître indépendant, faible et pauvre, qui ne répond pas à l ’idée du Messie qu’il se 

faisait. Sur ce point il est en accord avec le Sanhédrin qui cherche comment arrêter 

Jésus. Il propose aux grands prêtres de le leur livrer, s’imaginant que Jésus saura bien se 

débrouiller pour sortir de leurs mains, mais c’est à condition d’être rémunéré pour cette 

tâche. Le prix de la trahison qu’ils lui donnent est de trente pièces d’argent : 

– Ces trente pièces nous rappellent le prix de la vente de Joseph (Gn 37 28) et le  prix 

du pastorat infructueux que le prophète Zacharie exerça à la place de Dieu (Za 11,12 

que nous verrons plus loin, p. 12). Les trente pièces sont le prix d’un esclave. Ces 

deux références, l’une à la Loi, l’autre aux Prophètes, auxquelles on peut joindre Ex 

21,32 (indemnité au propriétaire pour son esclave mort accidentellement), signifient 

que Jésus, comme homme (Joseph) et comme Dieu (Zacharie), ne vaut pas plus, 

pour les hommes, qu’un esclave. Ce terme-ci, que l’on traduit souvent par serviteur, 

nous rappelle que Jésus est le Serviteur de YHWH. 
 

– Ainsi, l’amour de l’argent ou de Mammon, et la recherche personnelle d’un intérêt 

égoïste et même des biens de Dieu par souci de profits terrestres aboutissent à traiter 

Dieu et son Serviteur comme des esclaves ne valant pas plus que trente pièces 

d’argent. Cet avarice est l’écho du péché originel et personnel d’Ève qui estima le 

commandement de Dieu moindre que le fruit interdit d’un arbre. C’est donc bien le 

péché qui livre Jésus à la mort, et que Jésus supporte pour remplir la Loi et les 

Prophètes. 



1) L’offrande de l’Agneau de Dieu (v. 17-35)  

 

Il s’agit de la Pâque du Seigneur Jésus : il la fait, en mettant fin par le repas pascal à la 

Pâque juive, et en inaugurant par l’Eucharistie la Pâque chrétienne. Ces deux institutions 

sont à la fois séparées et unies par une même expression : « Pendant le repas », litt. 

« Tandis que eux mangent » (v. 21 et 26) : 

 

a) Le repas pascal juif (v. 17-25) : 

Sur l’ordre de Jésus, les disciples font, « au premier jour des Azymes », c.-à-d. la veille 

de la Pâque, les préparatifs. Jésus a tout prévu comme ce fut le cas pour son entrée 

messianique, montrant ainsi que, dès le début de sa Passion, c’est lui qui mènera tous 

les événements. 

 

Le repas pascal est à peine ébauché : « à table », « ils mangeaient », et « le plat ». Par 

contre, l’annonce la trahison de Judas est uniquement signalée. Par là, Matthieu veut 

rappeler que la Pâque juive est détruite par les traitres qui la célèbrent et qui sont ici 

présents : Judas qui le livre, les juifs qui ont décidés sa mort, les autres Apôtres (« l’un 

d’entre vous » dit Jésus) qui se découvrent capables de trahir, bref, tous les hommes, 

auxquels Israël est préposé, qui vont livrer Jésus. Il est dit quatre fois que le Fils de 

l’homme est livré : lui qui était venu pour rassembler les hommes, ceux-ci le rejettent. 

Mais Jésus ajoute : « Selon qu’il est écrit », faisant allusion au Serviteur souffrant qu’il 

est. Tous pratiquent la Loi traîtreusement, en livrant Jésus, accomplissant ainsi la 

prophétie du Ps 40,10. 

 

Cette trahison qui aboutira à la mort correspond au sens du rite pascal  : la mort de 

l’agneau, la manducation de ce qui est mort, le passage mortel  de l’ange 

exterminateur, la mort des aînés des Égyptiens, les plaies destructrices de la vie des 

Égyptiens, et peu après, la mort de l’armée de Pharaon, lui qui avait auparavant 

accueilli puis persécuté à mort Israël. La Loi, au sens large, loin d ’apporter la vie, 

apporte maintenant encore la mort, en condamnant Jésus le Messie à l’immolation, et 

en manifestant que les hommes, morts pour Dieu, font des œuvres de mort. Parce que 

la Pâque juive apporte la mort de tous, elle est inutile, elle doit disparaître ; et parce 

que Jésus est l’Agneau véritable qui accepte de mourir selon la Loi, la Loi meurt avec 

lui. Mais cela fait, il la remplace par l’Eucharistie qui est la Pâque véritable. 

 

b) L’Eucharistie pascale (v. 26-35) 

Jésus prend du pain et la coupe de vin comme Melkisédek, sa figure de grand prêtre 

offrant le sacrifice universel. Comme le sacerdoce de Melkisédek venait avant celui de 

Aaron qui le remplaçait momentanément, le sacerdoce de Jésus se substitue à celui 

d’Aaron qu’avec la Loi il vient d’écarter. Par sa parole, Jésus change le pain et la 

coupe de vin en son corps et en son sang, c.-à-d. en lui-même, et il les donne et donc 

se donne à ses disciples fidèles. Lui célèbre sa Pâque en se donnant avec sa divinité, 

alors qu’au repas pascal d’Israël les participants cherchaient seulement leur profit 

même légitime. Quand donc Jésus se donne à manger et à boire à ses disciples, c’est 

pour que ceux-ci fassent de même, se donnent comme lui, acceptent de mourir à eux-

mêmes comme lui avec la puissance divine qu’il leur donne. 

 

Les disciples ont bien compris ce geste et cette intention de leur Maître, puisqu’en 

allant peu après au Mont des Oliviers, tous avec Pierre en tête disent qu’ils veulent 

mourir avec lui, et cela, bien que Jésus leur eût dit juste avant  : en accomplissement 

de la prophétie de Za 13,7, ils allaient tous le lâcher. Aussi ajoute-t-il que lui seul 

ressusciterait et qu’ils auraient alors à le rejoindre en Galilée. Cette défection des 

disciples, après avoir reçu l’Eucharistie, montre que celle-ci n’est pas le Banquet 

définitif et parfait du Ciel, mais la préparation et l’anticipation de ce Banquet, comme 



Jésus l’avait signifié au v. 29. Jésus donne son corps et son sang à des indignes, pour 

qu’en vivant de sa vie divine, ils meurent peu à peu à eux-mêmes ; tel est le sens de ce 

que Paul écrira : « 

 » (1 Cor 11,26). 

 

Dans cette première partie, nous avons constaté l’accomplissement de quelques textes de 

la Loi et des Prophètes, et l’évocation de la Passion, de la Mort et de la Résurrection de 

Jésus. 

 

2) La soumission du Fils de l’homme (v. 36-56)  

 

a) Agonie de Jésus (v. 36-46)  

Au Mont des Oliviers dans le domaine de Gethsémani, Jésus laisse ses disciples sur 

place, parce qu’ils sont incapables de vivre avec lui sa Passion, et il prend seulement 

avec lui Pierre, Jacques et Jean, les témoins de sa Transfiguration, pour qu’en priant 

avec lui, ils puissent au moins amorcer une participation à sa Passion. Surviennent 

alors pour Jésus une tristesse et une angoisse mortelles  : «  ». 

Jésus n’est pas seulement livré à la faiblesse de la nature humaine, il doit encore boire 

l’horreur des péchés des hommes, ainsi que l’impénitence et la damnation des 

réprouvés. En effet, cette expression se trouve en Jon 4,9 où le prophète Jonas s’attriste 

du rejet d’Israël à la conversion des Ninivites, jusqu’à vouloir mourir. Je pense donc 

que Jésus est mortellement triste, parce que sa mort ne sauvera pas tous les hommes. 

Paul a expérimenté cette même tristesse, lorsqu’il souhaitait être anathème pour ses 

frères les juifs (Rm 9,3). 

 

Trois fois Jésus demande à son Père que se Passion et sa mort ne provoquent pas un 

scandale tel, que son Plan de Salut échoue. Parmi plusieurs sens qu’on peut donner à 

cette demande de « laisser passer cette coupe loin de lui », en voici deux : 

– On peut y voir sa crainte de la mort (surtout s’il s’agit de la mort éternelle, mais 

c’est un troisième sens), parce qu’il porte toutes nos craintes. Dans la crainte non 

dominée de la mort, on se prépare à mourir mal, désespéré ou révolté contre Dieu. 

Ce sens nous indique qu’à l’exemple de Jésus se soumettant à la volonté de son 

Père, nous devons demander d’accepter le genre de mort qu’il plaira à Dieu de 

nous envoyer. Mais ce sens valable est trop court pour ce qui concerne Jésus. C’est 

pour ses disciples qu’il craint. Il sait qu’ils seront scandalisés, qu’ils pourront 

contribuer à encourager les croyants à les amoindrir lui et son Évangile par leur 

fuite, leur trahison et leur reniement, ou à les pousser à pratiquer une religion 

agréable et facile, ou à ne plus être convaincus que leur Sauveur doit constamment 

les sauver. Jésus accepte cependant cela, si c’est la volonté de son Père ; peut-être 

demande-t-il aussi pour ses disciples que son Père « les garde du Méchant » (Jn 

17,15), afin qu’ils ne perdent pas la foi en lui. Il revient alors trois fois auprès de 

ses trois disciples, et leur demande chaque fois d’être vigilants et de prier comme 

lui. Il leur rappelle ainsi que lui-même a pu se montrer à eux transfiguré parce qu’il 

priait ; s’ils prient, eux aussi pourront traverser les jours terribles de sa Passion 

jusqu’à le voir non plus transfiguré mais ressuscité, et ainsi encouragés, ils 

pourront ne pas prêter le flanc à la tentation. 
 

– Mais les disciples se montrent incapables de faire ce que Jésus leur demande. Alors 

Jésus, parvenu, après trois heures de lutte et de prière, à soumettre sa volonté 

d’homme à celle du Père, et de ce fait sachant que le Père veillera à la réussite de 

son Plan de Salut, dit aux disciples « de dormir et de se reposer avant l’heure de 

son arrestation », c.-à-d. d’accepter leur incapacité de participation à sa Passion 

avec lui, car lui seul la vivra. Cependant il ajoute : « Éveillez-vous » c.-à-d. « assistez 



quand même à ma Passion, en faisant l’effort de me suivre aussi loin que vous le 

pourrez ». 

 

b) Arrestation de Jésus  (v. 47-56)  

Les onze disciples fidèles voient arriver Judas, leur condisciple, guidant une foule 

armée qui arrête Jésus comme s’il était un malfaiteur, et Jésus se laisse prendre. Il 

empêche même Pierre de prendre violemment sa défense. Et par deux fois, à Pierre 

puis à la foule, Jésus dit qu’il veut réaliser les Écritures, allusion ici au Serviteur 

souffrant qui « se laisse conduire comme un agneau à l’abattoir » (Is 53,7). Totalement 

désemparés devant les attitudes de leur Maître, les disciples l ’abandonnent et prennent 

la fuite : ils ont à peine commencé à assister à sa Passion. 

 

Ici aussi, nous voyons Jésus connaître d’avance les évènements et les mener comme il 

veut. 

 

3) La condamnation du Messie (v. 57-75) 

 

a) Devant le Sanhédrin (v. 57-68) 

Jésus est amené à Caïphe pour être jugé, et Pierre a suivi Jésus de loin pour réparer son 

abandon de son Maître, espérant le retournement de la situation. Le jugement qui a 

lieu est un jugement de nuit, interdit par la Loi, telle que les juifs l ’interprétaient. C’est 

déjà le vendredi, jour de la fête de Pâque. Pris de panique comme la troupe qui a arrêté 

Jésus, le Sanhédrin veut en finir au plus vite, avant de le livrer au matin à Pilate. Il 

l’aura ainsi condamné avant le sabbat. 

 

Mais le procès n’avance pas. Le Sanhédrin a eu beau payé de faux témoins, les 

témoignages ne concordent pas, les uns disant ceci, les autres cela, et Jésus se tait 

tranquillement, au point que le grand prêtre doit lui demander pourquoi il ne répond 

pas, mais Jésus continue de se taire. Alors, brusquant les choses, Caïphe donne le vrai 

motif de la condamnation, celui que les chefs du peuple avaient deviné depuis 

longtemps malgré le soin que Jésus avait pris de le leur cacher : « Es-tu le Christ, le Fils 

de Dieu ? ». Alors seulement, Jésus répond par la prophétie de Dn 7,13, car c’est son 

vrai titre et c’est pour ce motif-là qu’il veut être condamné. De fait, tous le traitent de 

blasphémateur et le condamnent à mort, comme la Loi le prévoit pour ceux qui se 

prétendent être Dieu (Jn 10,32). Et Jésus est maltraité comme l’avait annoncé Is 50,4-7 

(première lecture). 

 

b) Reniement de Pierre (v. 69-75)  

C’est pendant le procès juif qu’a lieu ce reniement. Pierre, le seul témoin valable, qui 

aurait dû parler, est à l’extérieur et renie celui qu’il a voulu suivre. Il participe ainsi 

indirectement au verdict du Sanhédrin, la condamnation de Jésus.  

 

Mais Jésus fait réentendre à ses oreilles et ce souvenir à son cœur l’annonce de son 

reniement, et lui donne la grâce de la pénitence. Pierre bénéficie déjà du fruit de la 

mort de Jésus. 

 

4) Le rejet du Rédempteur (27,1-10)  

 

a) Transfert à Pilate (v. 1-2)  

Le matin, le Sanhédrin se réunit afin de rendre légal, pour le forme, le procès 

concluant à la condamnation de Jésus. Matthieu ne fait que résumer très brièvement ce 

qu’il a déjà dit du procès illégal de la nuit, mais Luc, qui a préféré couvrir celui -ci par le 

reniement de Pierre, développera ce procès légal en omettant les faux témoins. 

 



Ayant alors lié Jésus, tous l’emmènent et le livre à Pilate, le gouverneur romain, chargé 

de mettre bon ordre dans le peuple juif récalcitrant. 

 

b) Suicide de Judas  (v. 3-10)  

Il a lieu au moment même où le Sanhédrin mène Jésus à la mort. Ici, comme au 

complot initial, les chefs et Judas suivent le même chemin : les grands prêtres 

s’endurcissent et s’enfoncent dans l’impénitence que mérite leur crime volontaire, et 

Judas s’enfonce dans l’impénitence (car le regret ou le remord n’est pas la pénitence) et 

dans le désespoir auquel l’a amené son crime estimé par lui peu probable, et il se donne 

la mort, comme Ahitophel qui avait trahi David son maître, et appris l ’échec de sa 

trahison (2 S 17,23). Il avoue pourtant « J’ai péché », mais son désespoir l’empêche de 

faire appel à la miséricorde de Dieu que son Maître a si souvent enseignée. 

 

Judas veut alors se racheter auprès des grands prêtres qui avaient été enchantés de 

l’avoir comme aide et lui avaient donné trente pièces d’argent ; ceux qu’il pensait être 

ses amis le méprisent et le rejettent, et avec ces trente pièces d’argent, ils achètent le 

Champ du potier qui est appelé depuis lors le Champ du sang, peut-être par les 

chrétiens. A ce propos Matthieu invoque une prophétie, aux v. 9-10, qu’il dit être de 

Jérémie, mais qui contient aussi celle de Za 11,7-14. On trouve dans l’Écriture Sainte 

des références de deux écrivains sacrés réunis (Is 62,11 et Za 9,9 en Mt 21,4-5 ; Ml 3,1 et 

Is 40,3 en Mc 1,2) et même plus de deux (Lv 26,12 ; Ez 37,27 ; Is 52,11 ; 2 S 7,14 ; Jr 

31,9 ; Is 43,6 en 2 Cor 6,16-18) ; et dans l’Ancien Testament, on a p. ex. Jr 15,1 qui 

reprend Ps 98,6. Ce fait signifie non seulement que chaque écrivain sacré connaît les 

écrits des autres, mais surtout que tous connaissent l’unique Plan de Dieu. 

 

Voyons donc les deux prophéties reprises aux v. 9-10. 

– Za 11,7-14 : le prophète exerce le pastorat à la place de Dieu, mais les brebis ne 

veulent pas de lui. Ceux qui l’ont embauché acceptent sa démission et lui donnent 

un salaire dérisoire, trente pièces d’argent, ce qui signifie leur mépris de Dieu. 

Matthieu rapporte ici ce que j’ai expliqué plus haut (p. 8). 

 

– Jr 18,6 (où Dieu est dit le potier) et 32,7-9 : Pour symboliser le rejet de Juda et la 

nouvelle Alliance faite avec le monde entier, Dieu ordonne à Jérémie de racheter un 

champ hors de Jérusalem (voir tout ce chapitre 32). 

Les grands prêtres et le Sanhédrin avec cynisme méprisent Dieu, Jésus et même Judas 

qui a fait réussir leur projet. Comme on le voit dans les Évangiles, ils sont contre tout 

le monde, ils ne sont que pour eux-mêmes et leurs intérêts ; leur attitude est celle des 

damnés, uniquement enfermés sur eux-mêmes. Et, aveuglés par leur état d’impénitence, 

eux qui prétendent connaître les Écritures ne voient pas qu’en achetant un champ avec 

le sang de Jésus, ils accomplissent la prophétie du rachat du monde entier par le Christ.  

 

Ainsi, c’est bien plus l’achat du champ par le sang de Jésus que la valeur des trente 

pièces d’argent, que nous montre Matthieu, et c’est pourquoi il dit que cette prophétie 

est de Jérémie. L’attitude du Sanhédrin et de Judas manifeste leur refus de la 

miséricorde et de la rédemption du Christ, mais malgré eux et à leur insu, elle 

contribue à réaliser cette miséricorde et cette rédemption. Si l’on veut quand même 

estimer important le salaire de trente pièces d’argent que Matthieu cite de Za 11,13, et 

la valeur qu’en donnent les fils d’Israël au v. 9 de notre texte, on peut dire que ses 

activités pour sauver son peuple ne valent rien et sont même nuisibles (Jn 11,47-53). 

 

 

 

 

 



5) La condamnation du Roi des juifs (v. 11-31) 

 

a) Devant Pilate (v. 11-26) 

Pilate est déconcerté devant le même silence que Jésus a tenu devant le Sanhédrin. Mais 

quand il lui demande de dire qu’il est « le Roi des juifs », titre que les païens donnent à 

leur Messie, Jésus répond parce qu’il l’est. Or, quand le Sanhédrin présent accuse Jésus 

le juif, leur Messie, et que lui se tait encore sans se défendre, Pilate en est plus étonné. 

C’est que les accusations des grands prêtres et des Anciens ne portent pas sur le vrai 

motif qu’ils avaient entendu dans leur procès illégal, à savoir qu’il est le Fils de Dieu ; 

ce qu’ils disent, ce sont des récriminations contre un juif qui enfreint la Loi de Moïse, 

comme le dit Jean. Mais ces accusations ne relèvent pas de la juridiction de Pilate. 

 

Le gouverneur, voyant que les accusations des juifs ne sont pas valables, veut relâcher 

Jésus, en leur livrant en échange un meurtrier des leurs, Barabbas, nom qui veut dire 

« fils d’un père ». Mais les foules, excitées par leurs chefs, préfèrent la délivrance de 

leur dangereux émeutier, et prennent sur elles la mort de Jésus, celui qui est le « Fils du 

Père ». 

 

Pilate a tout ce qu’il faut pour relâcher Jésus : l’envie des chefs du peuple, l’innocence 

de leur victime, l’inconscience et la versatilité de la foule, l’avertissement inquiétant de 

sa femme. Mais son mépris de Jésus et sa peur d’une révolte des juifs le poussent à 

satisfaire la foule qui lui crie de crucifier Jésus. Il le fait donc flageller comme coupable 

et le livre à la crucifixion. 

 

b) Couronnement d’épines (v. 27-31)  

Les membres du Sanhédrin, par leurs valets sans doute, avaient frappé Jésus en le 

traitant ironiquement de Messie (78,67-68) ; ici, ce sont les soldats du gouverneur qui le 

rouent de coups. Juifs et païens, c.-à-d. ceux qui représentent tous les hommes, 

maltraitent leur Sauveur accomplissant la prophétie d’Isaïe (3
e

 chant du Serviteur). 

 

C’est une longue description des avanies que les soldats font subir à Jésus. Les païens 

veulent se moquer non seulement de Jésus, mais aussi des juifs qu’ils ont toujours 

détestés. Et comme ils l’appellent le « Roi des juifs », ils tressent une couronne faite 

d’épines qu’ils imposent sur sa tête, et en guise de sceptre, lui imposent un roseau.  

 

6) Le sacrifice du Fils de Dieu (v. 32-56) 

 

a) Crucifixion (v. 32-44)  

Épuisé par les mauvais traitements, Jésus ne peut porter sa croix qu’avec l’aide de 

Simon de Cyrène réquisitionné de force par les soldats. Le moment est venu pour lui 

de perdre tout ce qui lui reste, avant de hâter sa mort : il refuse la boisson qui pourrait 

le soulager ; crucifié, il laisse ses vêtements aux bourreaux ; par la pancarte placée au-

dessus de sa tête, il est accusé d’être le chef des juifs révoltés ; deux brigands sont 

crucifiés avec lui. 

 

Ce ne sont pas seulement les soldats païens qui le rejettent, ce sont aussi les passants, 

qui lui imputent des propos contre le temple et ont vu sa puissance se sauveur, et les 

membres du Sanhédrin, qui se moquent de son impuissance actuelle de Fils de Dieu, et 

finalement ce sont les deux brigands eux-mêmes. Jésus n’est plus du côté des méchants 

qui le harcèlent, ni du côté des bons qui sont absents ; on ne sait plus de quel côté il 

est, car tous l’abandonnent. Il ne lui reste que Dieu, mais Dieu qui se tait et semble 

l’abandonner. Outre Is 50,6 (1
ère 

lecture), deux prophéties au moins s’accomplissent : Ps 

21 et Sg 2,18-20. 

 



b) Mort de Jésus (v. 45-56) 

Pendant trois heures, le monde est plongé dans les ténèbres qui éclipsent Jésus, c. -à-d. 

dans l’aveuglement et sous l’emprise du Prince des ténèbres. Jésus ne dit qu’une parole, 

celle que Matthieu a écrite comme significative de toute la scène : reprenant le Ps 21, il 

s’écrie : « Eli, Eli, lama sabactani ?, c.-à-d. Mon Dieu, mon Dieu, à quelle fin m’as-tu 

abandonné ? ». Dans cette question, il dit à Dieu sa confiance en lui – puisqu’il invoque 

non pas « Dieu » mais « mon Dieu » – et son acceptation d’être abandonné de lui ainsi 

que l’attente de ce que son Père lui réserve. Mais son cri est perçu autour de lui comme 

un appel au secours à Élie, le prophète qui annoncera la venue du Messie, mais qui ici 

est vu comme le Sauveur de Jésus. Deux prophéties sont encore accomplies : le Ps 21 

qu’il vient de prononcer, et le Ps 68,22 (le vinaigre) qui annonçait que ses ennemis 

veulent sa mort. C’est alors que Jésus meurt, en poussant un grand cri, celui du grand 

prêtre dans le temple : la prononciation du tétragramme, YHWH, couvert par la 

bénédiction du peuple par tous les prêtres. Jésus prononce ce Nom sur le monde entier 

pour que celui-ci soit régénéré par la paix et la grâce divines. 

 

De fait, subitement tout bascule du côté de Jésus mort : l’Ancienne Alliance (rideau du 

temple) a fait son temps, le monde juif (la terre) est ébranlé, le monde païen (les 

rochers) est inconsistant et désuni, et, selon l’accomplissement d’Ez 37,12 sur les 

ossements desséchés (vu au 5
e

 Carême A), des morts ressuscitent en signe de l’état de 

tous ceux que Jésus ressuscitera dans son Église qui est l’humanité régénérée. Quant 

aux assistants, l’impiété, la méconnaissance de Dieu, l’endurcissement sont tels que 

personne n’y voit une intervention divine, alors que, pour moins que cela, leurs pères 

au Désert reconnaissaient la main de Dieu et le louaient pour ses merveilles. Il y a 

cependant deux sortes de personnes qui découvrent l’intervention de Dieu : un 

centurion, un païen qui gardait Jésus, est bouleversé par la grâce et croit en Jésus 

comme Fils de Dieu ; et les saintes femmes qui ne sont pas bouleversées, parce qu’elles 

croient en lui, et qui contemplent, c.-à-d. perçoivent par une grâce de Dieu que la mort 

de Jésus n’est pas son dernier mot. 

 

Épilogue : L’ombre de Jésus (v. 57-66) 

 

a) Ensevelissement (v. 57-61) 

Comme il y eut Joseph et Marie pour protéger l’enfant Jésus, il y a ici aussi un autre 

Joseph et deux Marie pour vénérer Jésus mort. Joseph d’Arimathie, disciple de Jésus, 

reçoit de Pilate l’autorisation d’enlever le corps de Jésus, et il l’ensevelit dans son 

propre tombeau. C’est bien « tombeau » que l’on a ici, et non « sépulcre » qu’on aura 

pour les femmes et les gardes. « Tombeau » signifie « mémorial » qui rappelle la vie 

terrestre du défunt. La (Néo-)Vulgate le traduit par « monumentum » (d’où vient le 

terme français de « monument »). 

 

Cet ensevelissement est le pendant de la dernière Cène, pour laquelle il est dit comme 

ici : « Le soir étant advenu ». C’est peut-être une allusion aux « deux soirs » (entre le 

déclin et le coucher du soleil), où l’on devait égorger l’agneau pascal la veille de la fête 

de la Pâque (Ex 12,6). Le sens serait alors que Jésus sacrifié est le véritable agneau 

pascal ou « notre Pâque » (1 Cor 5,5). Les deux Marie, dont Marie Madeleine la 

pénitente, sont là confiantes et sans crainte, et attendent assises comme des disciples 

face à leur Maître, mais c’est « devant le sépulcre », parce qu’elles le considèrent 

comme victime attendant l’intervention de Dieu. 

 

b) Gardiens du sépulcre (v. 62-66) 

Les grands prêtres (sadducéens) et les pharisiens, habituellement en opposition, 

s’entendent contre Jésus : inquiets et se méfiant encore de Jésus, ils demandent à Pilate 

de faire garder le sépulcre par une garde armée, prétextant une résurrection inventée 



par les disciples de Jésus. Ceci indique que dans leur for intérieur ils soupçonnent 

malgré tout un lien entre Jésus et Dieu. Les ennemis de Jésus vont chez Pilate, « quand 

la journée des préparatifs de la fête est achevée », mais dit littéralement : « Au 

lendemain qui est après la Préparation » ou Parascève. Nous sommes un vendredi où 

est célébrée la fête de la Pâque, et pendant lequel étaient faits de nombreux préparatifs 

interdits le jour du repos sacré. De nombreux membres du Sanhédrin vont donc 

trouver Pilate le jour du sabbat qui, cette année-là, venait juste après la fête de la 

Pâque. 

 

On peut se demander comment ceux-là savent, aux v. 63-64, ce que Jésus avait 

seulement dit à ses Apôtres. Peut-être est-ce par Judas, lors de son complot avec eux 

pour arrêter Jésus. Quant au « dernier égarement » ou « imposture » dont ils parlent, il 

s’agit de l’annonce au peuple par les disciples de la résurrection de Jésus ; « le premier 

égarement » consiste en ce que le peuple croit que Jésus, au dire des disciples, est le 

Messie. 

 

A la demande des membres du Sanhédrin, Pilate, qui ne veut plus cautionner ceux qui 

l’ont poussé à condamner Jésus injustement, ne veut plus rien à voir avec eux, et 

trouve le moyen de les embarrasser : qu’eux-mêmes mettent leur propre garde. Ici le 

Lectionnaire se trompe, qui traduit au v. 65 : « Je vous donne une garde », au lieu de ce 

qui est écrit littéralement : « Vous avez une garde », à moins que soit sous-entendu ce 

que Pilate avait fait auparavant et qu’il n’avait plus à dire maintenant ; on aurait alors 

comme parole complète : « Vous avez une garde, celle que je vous ai donnée », ce qui 

correspondrait à ce que Matthieu écrit en 28,14. Des membres du Sanhédrin vont donc 

au sépulcre et scellent la pierre roulante. Les sépulcres et tombeaux, en effet, étaient 

creusés horizontalement dans le rocher, et devant l’ouverture, on roulait la pierre aux 

extrémités de laquelle on mettait les scellés, comme l’avait fait jadis Josué (Jos 10,18). 

Ce faisant, ces chefs du peuple consomment leur impiété, car ils font un travail interdit 

le jour du sabbat : ils agissent en effet le lendemain de la Préparation. 

 

Conclusion  

 

Par un nombre impressionnant de références bibliques, Matthieu nous enseigne que 

Jésus a accompli jusqu’au bout, ou plutôt a mené à leur fin et rempli la Loi et les Prophètes, 

faisant ainsi réussir le Plan de Dieu, ruiné par les péchés, endossés cependant par Jésus. Tous 

les personnages y ont contribué à leurs façons souvent négatives. Pensant accomplir le Plan 

divin, ils n’ont fait que le ruiner, comme les Prophètes l’avaient annoncé. Jésus assume et 

oriente cette ruine du Plan de Dieu vers son renouvellement : il sait que le Plan de Dieu 

n’était qu’ébauché et livré spécialement à Israël, et devait seulement s’en servir comme d’une 

sorte de moule, pour l’élaboration du véritable Plan de Dieu qui, finalement, n’est autre que 

lui-même ; p. ex. l’agneau pascal est le moule de l’Eucharistie. C’est pourquoi, dès que Jésus 

s’est coulé dans ce moule, il en délaisse l’inutilité ; et comme ce moule charnel fut assumé par 

la chair du Verbe, Jésus mourut aussi à la chair. D’une certaine façon, Dieu lui-même dans ce 

moule, l’Ancien Testament, devait être transformé, comme cela est évoqué deux fois dans le 

texte : à l’agonie et sur la croix, où Jésus se voit abandonné de Dieu. 

 

Mais à travers toutes ces morts, la divinité de Jésus, d’une façon cachée, marche 

triomphalement vers la Résurrection de son humanité : nous le voyons clairement dans 

l’institution de l’Eucharistie qui, pour ce motif, se trouve en tête de la Passion : le pain et le 

vin de l’Ancien Testament deviennent le corps et le sang de Jésus qui sauve le monde entier, et 

ce qu’est Dieu est maintenant Trinité. Or c’est justement parce qu’il est Dieu que Jésus peut 

transformer en vie tout ce qui doit mourir. Ainsi, en mourant entre les deux soirs comme 

l’agneau pascal, Jésus met fin à l’Économie ancienne et inaugure la Pâque nouvelle de son 



Église. Il a provoqué tous les événements de sa Passion, fait se dévoiler tous les cœurs, pris sur 

lui la mort éternelle où gisaient tous les hommes. Son action divine, qui surpasse et conduit 

tout, est ainsi entièrement au bénéfice des hommes comme à la gloire de son Père. Elle est 

tellement déterminante qu’elle va jusqu’à excuser les disciples, Judas, le Sanhédrin, le peuple, 

Pilate, les soldats, les femmes et autres personnages, tous bien ou mal disposés, car il est mort 

par leurs fautes qu’il détruit, et cela, non pas en les haïssant mais en les aimant et en les 

rachetant. De ces pécheurs Jésus n’attend plus que la pénitence, car elle relève du libre arbitre 

qu’il respecte. Nous savons donc ce qu’est la vraie Pénitence : c’est la Passion de Jésus. Les 

flagellants du Moyen Âge refaisaient ce chemin vers la croix en signe de pénitence. En vivant 

la Passion du Christ, nous entrons dans sa Pénitence, qui s’achève dans son tombeau, vestibule 

de sa Résurrection ; et puis, ce sera le samedi saint qui célèbre déjà la fête de Pâques.  


